
N*1S8—U'Anafe" aWQ CENTIMES LE NUMERO <1» Prtifitl, An ftOJ 

KÏDACTIOlï : 
jtOtliAIJ, «S, r w d u FabricuU (pr(, U pliti 

• l è g e administratif 
Atu NmtionmU.St, à LUI* 

rtax. DES ABomrcif Eirrs 
SOOBA/X-TODRCOWO 

T n i i moii, 4 fr. 90. - Ua u , 18 fr. 

Samedi 7 Juia 1902 
> i i i 

L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

J o u r n a l n.è i>vn>sl io«viri Q u o t i d i e n 

PRIX DES MIOIHS 

FAITS D i m s . . . . . . » fr. 75 

LOCAUS | fr. «g 

Ut « » • < « liront retuw i n h a r e m * 
« • J . « r . . l , I p . r i . , | 1 -A««iee U > r > W 
• l u t u U f c u n t . l O . 

T ô l é T p H o n t » 

La Grève des Tabacs s'étend à Lille 
• y ^ p f y ^ r ' ^ r vjy*y-^w*^^"^p^i"^"M*>w«j"^^fi^y<»^p^iP" 

L'AVENIIi DE RQUBAIXTQURCÛ 
p u b l i e r » p r o c h a i n e m e n t 

ÏJt£*£&33JU&&S$&* 

j^SËW. 

* j * 

• - -

Elections d'argent 
La Chambre nouvelle dira par la vérifi­

cation des pouvoirs si elle a en elle un 
principe de moralité, c'est-à-dire de léga 
Kté,— car l'un ne va pas sans l'autre; 
elle montrera si elle possède vraiment une 
majorité capable d'une politique républi­
caine suivie, ayant conscience d'elle-
même. 

Nous avons dans la majorité la plus 
ferme confiance, mais elle se prouvera 
elle-même au pays par la vérification de; 
pouvoirs • 

Il ne s'agit pas de satisfaire à des pas 
sions égoïstes, en invalidant à tort et à 
travers les adversaires de la majorité. 
M. Léon Bourgeois a parfaitement établ 
ce point, en prenant possession de la pié 
sideoce provisoire qui lui a été votéo avec 
enthousiasme par la majorité républi­
caine, comme la préface de sa présidence 
définitive qui ne tardera pas. 

Mais s'il ne s'agit pas de céder à des 
rancunes sans dignité, il faut aussi aavoîi 
remplir an devoir civique de la rlu; 
hante imporlance et se montrer impitoya 
ble, comme l'a dit M. Léon Bourgeois, i 
la corruption et à la fraude. 

Ce devoir n'est pas aussi agréable i 
remplir que pourraient le penser cer 
taines personne, et il offre souvent de 
grandes difficultés. Ce n'est pas scul< 
ment à la Chambre qu'il appartient de 
chasser de chez elle les membres gangré" 
nés par la corruption ; cVst aussi aux 
électeurs, aux républicains et aux démo 
crates, dans les diverses circonscriptions. 
et aux cwdidats qui ont lutté loyalement 
contre cette corruption, sans pouvoir en 
triompher, qu'il appa-tient de remplir ce 
même devoir en ce qui les concerne, 

La Chambre ne peut rien pour venger 
l'honneur du suffrage universel, pour ré­
primer les abus et les vices qui,dans plu­
sieurs régions, ont infecté le scrutin de la 
manière la plus pernicieuse, si les élec­
teurs no viennent pas courageusement lui 
prêter leur concours. 

Beaucoup d'électeurs ne pensent pas 
que c'est là une obligation morale et po­
litique qui s'impose à eux. Ils savent bien 
se plaindre et justement des actes corrup­
teurs qui se sont produits autour d'eux, 
mais si on leur demande leur témoignage 
netet précis, ils reculent devant les gè­
nes et les périls que cela pourrait leur 
adlciter. Ils aiment mieux s'incliner de­
vant le fait accompli que de protesta* 
hautement au nom du dioit et de U li­
berté. 

Ainsi, ils ne remplissent pas leur de­
voir, ils ne défendent pas le principe du 
suffrage universel et ils encouragent la 
corruption i recommencer une autro fois 
avec plus de violence encore. 

C'est une habitude qui, peut-être, s'éta 
blit de plus en plus chez nous, de s'incli­
ner devant le fait accompli, d'accepter les 
triomphes de l'argent, quelle que puisse 
être leur immoralité. Il semble que le 
succès justifie tout, et, dès qu'un person­
nage a réussi à se faire élire à force d'ar­
gent, de dons et de promesses, eu flattant 
tons les Intérêts les plus bas, sans appor­
ter au pcnp'e, ni un principe, ni une idée, 
on tire devant lui respectueusement son 
chapeau et on l'appelle législateur du 
peuple. 

Cette lâche soumission au succès pour 
lui-même, au succès sans moralité.exerce 
une funeste influence sur le caractère na­
tional; car, alors, on est prêt à accepter 1a 
victoire de la force, dans toutes les cir 
eenatanecs de la politique intérieure ou 
extérieure. Alors,un coup d'Etat qui réus­
sit n'éveille plus aucun sentiment de ré­
sistance, et des événements pins graves 
encore, qui peuvent survenir dana la vie 
des nations, sont acceptés d'une âme ré­
signée. 

SI la théorie dn fait accompli donne sa­
tisfaction a tous les courages, il n'est point 
de république possible et le développe­
ment de ta démocratie ne se fera certaine­
ment pas à ces conditions. 

Ca journal réactionnaire, dont le can-
dkkt a passé avec 1000 voix de majorité, 
4 L'Jtde #tme énorme, pression cléricale et 

monarchique, et avec une dépense d'ar­
gent absolument scandaleuse, disait hier 
* Nous avons nos 1600 voix de majorité et 
nous n'avons plus rien & craindre I,.. « 
Ce journal tournait en dérision les protes­
tations des républicains indignés de tous 
les abus dont ils avaient été les témoi: 
et lés victimes. * 

- Ah ! s'il n'y avait eu que 50 voix i 
majorité, te journal réactionnaire serait 
fort inquiet; mais 1600 voix, y pensez-
vous ? Quand le triomphe de la corruption 
est aussi éclatant, est-ce que la chambre 
oserait se permettre d'invalider le corrup­
teur 1 La chambre n'a qu'à s'incliner. 

Ce raisonnement est lui-même un fruit 
de l'esprit de corruption et, si une telle 
manière de voir avait gagné l'opinion gé­
nérale d un grand pays, il faudrait déses­
pérer de ce pays : il serait évidemm 
perdu, car il n'aurait plus jamais la 
lonté de se redresser sous les coups de la 
force brutale et victorieuse. 

Nous nous rappelons que M. Henri 
Brisson demandait, il y a quelques an­
nées & la Chambre, à proros d'événe­
ments assez oubliés aujourd'hui, des en 
quêtes sérieuses et des sanctions néces­
saires. Et il disait: « Si vou» reculez 
devant la manifestation des vérités péni­
bles, si vous né fuites pas justice aujour­
d'hui, on s'habituera à ne faire plus jus­
tice jamais... » 

Ce n'est pas la forme des paroles qui 
furent prononcées alors par M. Brisson, 
mais c'en est bien le fond, et qui oserait 
dire que ces paroles n'ont pas été malheu­
reusement justifiées par la suite ? J.a po­
litique démoralisante du fait accompli ne 
s'impose-t elle pas de plus en plus a la 
société présente 1 

La Chambre dernière avait adopté en 
principe des lois qui condamnaient à 
l'emprisonnement et à l'amende les indi­
vidus coupables d'avoir fait ou promis des 
dons on libéralités, en vue d'influencer les 
votes d'un collège électoral. Si le coupable 
était un fonctionnaire public la peme de­
vait être du double: 

Ces propositions de lois ont éM ajour­
nées au dernier moment, par un acte de 
faiblesse qu'est venu punir nn redouble­
ment de corruption pendant leB élections 
générales. 

Nous espérons que l'on comprendra, 
cette fois-ci, la nécessité de rasser impi­
toyablement les élections d'argent, et qne 
les sanctions nécessaires seront votées 
parla Chambre et prendront définitive­
ment tonte leur force légale avant que le 
suffrage universel soit appelé à recom­
mencer les élection* in'alidéespDur cause 
d'immoralité publique. 

Hector DEPASSE. 

JMock-Hotes 

B e l l e xxatvLx-o 
II v a quelques jours, on tirait quel­

ques coups de revolcer sur le gouoer-
neur de Witna\qui échappait à l'atten­
tat. Mme Luxemburg, rédactrice de la 
Gazette populaire, de Leipzig, déclare 
regretter que le gouverneur ait échappé 
à la balle vengeresse et que l'auteur de 
l'attentat ait sacrifié sa vie inutilement. 

Il est à espérer, conclut la propagan­
diste, que cette canaille de gouverneur 
aura compris cette leçon. » 

Et si cette « canaille de gouverneur s 
ne la comprend pas, on recommencera 
la petite expérience au revolver?... 
Pourquoi ne pas le dire et exposer dans 
toute leur beauté d'aussi admirables 
principes de propagande t 

MAFFLAN. 
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PATOIS DE VALENCIK.Y%|S 

L' SORTI' DU EÉ3IMEKT 

Bonn, boom, boum, nm, boom, 

Lti bomm'i, lu fcstm'i, les gon'i 

r'donbl* réiooa', itni jtm 
[?r»0'l»Vèr«, 

il défaillir/ 

Trsvsrssal nol' fmqu' , i*H «rd»t atleteial 
[frai*. 

Oflvarrieri. ©averrier'a. iaSD'ovés, s*' I' Orml'Plici, 
Porn'at U hais, ia %'cr.itsot, peu Ytt* *ir esiltr... 
Qniad 1' dripeau Ml bin l«ii. leot l' moatt t'in vj 

Choses de théâtre 

FRAÎTCESCA DA RIMINI 
Drame en cinq actes de H . FRANCIS 

MARION CBAWFORD traduit par 
U. M ABC EL SCHWOB 

Madame Sirah BurubarJ'. représen'era, ce 
soir, s.ir notre scène, Ii Francctca da ftimini 
de M. Crawford, a / a traduit* eu une pro-P 

BARAH BERHHARDT 

dramatique. G le aérait plu* 

Irue et s M. Mai 

.ma» c'en à tiiovai 
titrée que l'adresse 
elnoui,'eop;aignc . 
le piui intéressant, celui dont le 

mieux expliqué. Le progrés du soupçon dini 
on fcme est peint avec précision. Noua aoui 
UHCUOQJ à lui parce que noua le comprenons 

',•. noua oubiiom que sa jalousie, 

'(tutilî curiii.fX Je noire vieille langue 
no» patoi», ter^e deoui* longtemps datii li litté­
rature anglais*, avait dcjfc Fait avec M. Eugène 
Morjnd la version exucie tt colorée de cette 
Tragique hutoire dtlumlet, que Mme Sa.-ah 
Bîrotiiirdt iiitvr^eia tv-.c ure si pénétrante 
intelligence du rôle, le plus complexe peui-è'.K 
<]ue dramaturge ait jamais conçu. 

La nouvelle Francnca a «te publiée dana la 
collection de M. F--[ii^ : (1). \ussi pnis-ja ana 
Irter la pieté, a m t de i'avuir vue aux chan 

acte e»i un pra'of t(,daat l'action 

procuration. Car U o 

arche odbui h 
la conduit à la 

•a éteintes,selon 

Tac? avec lui et jette 

après, en IÎP0, Franc 
it tme à 

ms, Con-

. E le en pane quelquefai 

le plaindro 
ie) aborde Pm>-
ci objecta qu'eiic 

il brutal I (lioTinni. 
i rtaiaer. Kl » l..i re-
: « JQ VIUS Iniiserai 

a plut douces étoc 
r t le livre do Un 
e i!a ne tarent nas 

r de Dante : 

• Qi:an.-i iiim»t comment le rire désirî 
R çui le baiser d'un ai grand amant, 
lcei, qui de moi ne sot m.iii det ar'.i, 
La boucha mi biisa to:t en trém;ur. 
Galébsut fille livre et me livra. 
Auquel jour nous ne iilraea pas pins ai 

Mais pourquoi cette scène est-elle 
' * m a a i t . e e -

ogne. Aia 

en lisant eommenl Lan:e ot 
lèvr?adetareincfiïnevièTre. 
manu se remémorent leurs 
entend les cru d'ans femm?. 

C'isi une tOllt, etptiqut P«olo. Et il annonce & 
:taine <ti peuple, il àou 

- O . e i u U r 
- Mais oui. Qi 
Elle apprend 

le soir des épousailles 
la dague a la main, e 
fuse. Mais il jette loc 

drea epaicbements et 
du passé. I s repren 

lient le jO'ir ci! 

itfcf 

rao.b Ma at 
i entre dan: 

1 » Et le loup-
ians le roi r de FrÉnivtc'!. 
priico, la fuite m è'.re jugée rnr 

vanni.PV^o soudoie le geôlier, pour qu'a I; 
comparaisse oai. Franc sca exige qu'eue 

t entendue. Paolo mi assurant que la ire< 
due folie est aa femme, elle n'y renonce 
nt. Giovanni, de aa part, interroge Concor-

dit. Qu'aduFtancefea.ai:! er.e de la démente? 
— Ble a a i l : Paolo me tromper pour une 

femme du peuple t 
C'est la ee quel e a dit T 
0-)i, et puis, rl>e s'eat évanouie, tout à fait 

évanouie I • 
La prisonnière anoelée, Paolo fait aa eign: 

fl geôlier. Quant i. révisât, il annonce qu'elle 
'est tuée. LÀ ctdavre apporté, Franeeaca re-
enotit U femme de Paolo. — « Paoïo Mslate»u 

ttia enterrer ta femme t dit Giovanai #. (1) t h N l . s î f r . l û . l a i > t ta librairie da 

3-i à laete suivant; Or, aa théâtre, il s'y a point 
'effe! rétroactif, , 
Giovanni, qi.i sait d'un espion que son frère 

eecrètement quitie Fiorence est aux agueti 
Paolo arrive, inaurç j . Fra.cesca le cache dans 
ua chambre. EU* subit, ians le jardin, les ques­
tions de son mari. Il observe que la fenêtre dt 
la charobrj, otiver'e, quand il est en'.ré, vient 
d être fermée. Paolo est ik. Cepeodaot Gioianni 
expose h FranceKa que la république de ¥ o-
;*ence accusa Paolq de trahison, qu'il est con̂  
craint de le mettre k uiort. Francesca le défend 

,'. japer Paoia. ce serait eiciter la hair.6 de sei 
ntaa'.i. Giovanni fait dire k Fra&cetca que 

l'ioio viendra se réfugier «uorèsd'eui, et coxomt 
" 'ineeice empè>h; sa file i'enlrer, H demande 

asl, pour cor.lirm-r ses soupçons, k la suivre 
le s'y oppose. Quand Francesca sa retire,! 

bien sime , rjt 
ioal les fiappe 

ûort^ilement tous deux. Frincesca se venge 
ir le point d'expirer, en donnant k son « o u 1 , 
M les yeux de son mari, le bei&ar d'amour 
ie Cil m-ci n'a ou obtenir d'elle, 
fie drame esi pathétique. Mais peui-étre maa-

eflft. Je ne sais si l'auteur l'a voulu. 

peu tardive. U 
ee ions; temps atténue ee qu'il y 
dans le marché et la ruse, par quoi 

la possession de Francesca... 
Mais attendons li 

nne pièce pour en bien juger. A la lecture, on 
risque trop de se tromper. 

Aussi bien le d n me semble -t-il fait pour que 
l'interprète, dont ceux-ik mèmss qui la criti-

quin aient étti des complices conscients de 
la monumentale escroquerie. 

Quoi qu'il en soit, «ne instruction jodt 
claire est ouverte, des magistrats armé» d< 
tous les pouvoirs agissent en pleine indeV 
pendonce. A sux de déterminer ses respon­
sabilités ; aux tribunaux de prononcer en­
suite sur ta culpabilité ou l'Innocence res­
pective de ceux qui seront poursuivis. 

Aucune influence étrangère ne doit se 
manifester et ce n'est pas un mince hoen 
mage que la maladroite haine de la Croise 
rend A ses adversaires en constatant qu'ils 
ne tentent rien pour fausser l'action de la 
justioe. 

Dans les procès où des cléricaux de mar­
que soni compromis nous voyons que les 

nia de la C m a agissent d'autre façon. 
Que ta Croix donc ne s'ioqusùte point et 

plutôt que de se lamenter sur la sort de la 
frane-maconnerle mi'eJJe prenne garde de 
n'avoir point elle même besoin de consota-
tiuns 

*** 
L e s m e n s o n g e s d e la « D é p ê c h e » 

La Dépêcha faisait grand tapage, il y a 
quelques jours, à propos d'un titre pouvant 
prêter A ambiguïté que nous avions donné, 
par mégarde, a une information relative aux 
Assomption nistes. 

Or, nous La voyons aujourd'hui Imprimer 
i titre : « Bourgeois félicité pur Drei/fu» ». 
ue la victime des faussaires et des jésuite* 

eût adressé ses félicitations ou aoavwa 
président de la Chambre, cela n aurait rien 
de désobligeant pour celui ci. Mais, le tait 
est faux, et la Dépêche explique qui ! s'agit 
uniqueinc::' de « félicitations implicites >. 

' . - intUnie I 

ie rythme de i 
tion, la justes 

este que de vérité, il ms semble 
ÏOÎIS représenter 'l'héroïne de 
eucore qne oô fa fait M. O r s » 
i conçut le Dante et 

Modeûc DUFOUR 

AU JOUR LE JOUR 
Du « cu lo t » 

ftlmpMsible impudence des cléricaux 
;! une chose à quoi l'un ne s'accoutume 

point, malgré l'habitude. 
D'autant plus qu'elle n'est pas le résultai 
une sorte d'inconscience morale. Au con­

traire, c'est quand Ils se sentent morale­
ment plus compromis, qu'ils affectent da 

mtage encore ce « culot » qui n'est de 
iuduce qu'une vicieuse caricature. 
La Croix du Xord nous fournit souvent 
iccasion de vérilîei* ces constatations. 
Hier encore, à propos de l'affaire Hum-

bert dont elle persiste, en dépit de l'évi­
dence, à se Mrs un argument favorable, 

ie arme de parti. 

Tout fiulre journal que la Croix, après les 
révélations, imMuliiljles cl irréfutées, sur le 
rôle important qu'elle a joué, elle et le parti 
clûicai, dana l'essor de celte trop fameuse 

Hente Viagcrc • eût conservé l'attitude 
l'iitcste qui convient aux repentis. 
Mais cela ne disait point son compte. U 
u chez ces cléricaux un trop-plein de fé­

rocité, un Ineessant bouillonnement de 
laines qti'il leur faut laisser s'épancher au 
lebors sous peine d'en mourir étouffés. 

("est naturellement asasln la franc-ma-
eoiineric qu'elle exerce son inépuisable 
am, 
hiins l'uffiiire Humberl S" trouvent mêlées, 
m le sait, des personnalités de tous les 

partis : républicains et francs-maçons ; clé 
aux et nationalistes. 
Bien entendu, la Croix ne parle jamais 

•les derniers ce qui est aa maniera à elle de 
mselgnerloyaiement ses lecteurs. 
dois il lui faut davantage encore. Bien qu'elle 
ait pu, maigre ses efforts, transformer 

cette affaire en un t scandale maçonnique » 
elle ne se consolerait pas d'avoir laissé pas-

ïr l'occasion de quelque* calomnies. 
Et voici se comble! V'a-t elle s'indigner 

; ce q u e l s « secte maçonnique • couvre 
une prétendue protection ceux qulen font 

partie 1 Bien au contraire, elle fait un grief 
il la franc maçonnerie do ce qu'elle n inter-

pas en fuveur des francs maçons 
mêlés à la flaire. 

Nos Dépêches 
ParfiltètégraDhiquset téléphonique 

La Chambre 
Séance da Jeudi S juin I90S ' , 

U «fanée est ouverte k 3 h. , tous la •**-
side-ice d; M. Léon Bourgeois, président, 

Daaa l u «ailla»™, regoa eocore une graadr 
effervescence prod iite per les loatdeets qui se> 
•lai prodnits iu ! ) : bureau à oropos de i'e!st> 

tn de M. C'O-jiier, dép'Hé nat oaaiiste. 
Cet iacideat, dont on lira p'us lois le récit, a 

produit une vive irritation parmi lei déootâai 
républicain!. / 

téaoee, les *ép :tés toat très nombreux-
Beancoup de monde ;o'ùoura dans les tnfciaeJ. 

" le Président fait connaître que M. la 
leit de U Chambre des depntés de la Ré-

pub) qae du Paragnay a adressé k la Cbaeahr» 
des députes ses condoléances pour la eataatra-
poe survenue k la Martinique (Applaudie^a-

Oa tontinne ensuite la vér.flcatioa des pod> 

On valid 

ua le ..K',.. • va;:..: la Dv^ckc raconte 
gravement que M. BrtMOn a reçu une Invi 
talion impérative <1 avoir d invoquer un pré­
texte quelconque pour se dérober aa pé 
rilleux honneur de la présidence du Conseil. 

De qui cette invitation impérativet Inutile 
de dire que ce racontar est un simple i 

is loin, la Dépêche prétend tenir de 
bonne Source (1) que M. Waldeck-Rousseau 
est l'artisan de la combinaison ministérielle 
que le parti radical est décidé t adopter. 
Cette combinaison a été arrêté par cotres-
pamlance pendant le voyage de Russie. 

Tout cela n'est que mensonge. Ce sont 
des informations fabriquées de toutes pièces. 

El voila le journalisme tel qu'on le pratique 

En r e v ' n a n t d o la p r o c e s s i o n 1 

Là où les municipalités, soucieuses de 
Pdtrdrc public, suppriment les processions 
nos bons cléricaux ne manquent pas d'en 
réclamer le rétablissement au nom de la 
liberté I 

La où elles sont autorisées Ils ne tolèrent 
point que des libre-penseurs ou des pèr­

es appartenant a un autre culte manl 
lestent leurs opinions ou leurs croyances 
parallèlement aux leurs. 

A Saint Julien sur Reyssouse (Ain), le 
dimanche 1er Juin, à 3 heures de {'après 
mi.li. une bande de cléricaux, fous ou en­
ragés, armés de pierres, d'une échelle, de 
bétons et de fourches ont pris d'assaut la 

on d'un libre-penseur qui avait exposé 
à sa fenêtre une affiche cléricale bien ano 
dîne. 

.près avoir lacéré l'affiche, ils ont brisé 
carreaux a co *ps de pierres (les plu? 

grosses pesaient on kilo environ). Le pro 
prtélaire, Agé de soixante-dix ans, a pu 
heureusement échapper aux coups de four­
che dirigés contre lui par la fille du promo­
teur de cette scandaleuse agression. 

Est-ce'encore au nom de la liberté que ces 
fanatiques, ivres de cléricalisme, tentaient 
d'assassin.r un vieillard qui ne croyait pas 
aux mêmes superstitions et ne s'inclinait 
pas devant leurs idoles. 

Que la Croix veuille bien nous le dire. Et 
que faut-Il penser do cette doctrine de men­
songe qui ne parle que d'amour el n'Inspire 
a ses fidèles que des pensées de haine et de 
meurtre t 

JEAN DU NORD. 

*"Wi «C\st 
Croix, qu' 

» 1.4, le Idchaga est complet 

On « Uclic * llumbert, on « lâcha » Dau-
gnac, on a IftcUc • Jacquin. 
Bâbord la * Secte maçonnique • ne 
testai • — pas j lus qu'elle ne protège-per-

Ghez les francs-maçons qui sont des hom­
es libres, jaloux da leur indépendance, 

impatients do toute oppression morale, de 
tout joug Intellectuel, chacun agit sous sa 

ponsabilité personnelle. Nul ne se sent 
solidaire des fentes d'un voUin. 

te saurait donc y avoir, comme chez 
jngréganistes, une sorte d'intérêt col­

lectif à cacher les tores individuelles. 
Du reste rien ne prouve encore, et moins 

U a uMudev apte M. Uumbert père ai M. Jac-

LIRE PLUS LOIN : 
Renseignements sur la 

crise ministérielle ; M 
Combes chargé de for­
mer le ministère. 

Une bagarre dans un 
bureau de la Chambre : 
Goujateries nationalistes. 

Les faut millions. 

M, le Président fai: connsi.r 
rs a valiae pius de 490 élection 
La Chambre siégera demain 

que la Coaoï-

f heures et 

: randidal 

L e b u r e a u déf in i t i f 

, a juin — Les délégués des groupe*, 
le ruaodat qu'ils avaient rec^fde leur» 

elab.i tnjourdV,! une liste unijos» 
a présenter tour la composition 

lubnreaa délntlif. 
Cette l i e comprend un rois.ëme vice-prési­

dent, six secrétaire*, dont ua sociaiiste et trois 
qoweurs. 

Le candidat daigné noir le troisième liem 
i viee-prèsident est SI. Troutttot. 
Pour les trois questeurs. en présence du graai 

ombre de csadidata, i'ir.itiative est ial™'-
memfcrea des groitpet. * 

Ton» les qneeteinu devront être pfii daai II 
groupes de la gtuebs radicale. 

"Sf. G-orgos Coehery et Ayaard, viee-préei-
:s sortant, déclarent persister k reiooeef è 
e candiditure à la viee-rrésideace. 

Lot progressistei 
arie, ajuin. - U grorjpe des déDuièa pro-

gretiistes a décidé de se réunir à la Chambre 
vendredi 6 juin, k 3 heures 4e l'aorès-midl, 
pour dési«n?r ses candidats k l'elee ion dsv 
bureau définitif de la Chambre. 

A la Gauche radical* 
juin. — La ga ch; radleele n nommé 

' t chartt-'e ne rédioor 
Ce* le ;o e-comcais-

rd, Cotiyac, Caa-

programme du gro«n. 
onéiue comprend MM. 
lis, Lauraloe, Morio* et OJUD. 

Bagarres au 9e Bureau 
Gouja te r i e s n a t i o n a l i s t e * 

(ht notre correspondant particulier) 
S juin. — Le 9i bursaa, chargé de 

vérifier les élect uns de U Seine, discu ait la 
dossier électoral d* M. Dsniei Cioutiar, député 
-tionaliate, de Psri<. Certain* membres repro-

aiant k H. donner, d'avoir fait an poser sor 
i murs de sa circonscription cas nfflehe de m 

dernière heure, où, fanant allusion eux saTairéa 
Ï Paaame, il traitait le Président de la Repa­
ie, de Lirrentiye, se ietant alors, a déolaré 

que M. Cioir.ier avait eu raison et qae Isa mî­
tes et des voleurs, a 
t. A peiae H. Lergea-
s paroles qne tout la 
ait debout, s'injurient 

ou 

f t se menaçant du t 
MM. B-.chimont. Maurice Fanr* et piuoiaara 

de leurs collègues d? gauche, oat pria la défense 
tu Président de la Héoubnque et bikmé trèa 
'tr'.tment les op:Oi*nU d'adaquer de la eoria 
:» oersonnilitédachef de l'Etat, t t . MJItvoye 

de M. de Largentayo. Sur ;, toui les uembraa 
. par: ii 

Le préaident du bureau, M. Tranooy, impuis­
sant k rétablir l'ordre, s'apprêtait k susoeadra 
••* séance, mais la bagarre, loin de se a doser, 
devint plus ardente. M. de Dion sa colletait i m 
M. Berteaux, qui passait par hasard, daaa lw 
couloirs, ne sachant rien, MM. la docteur Meo> 
lier, Bachimont, Ma .rice Faure, Isaaxd, echaa-
geaient dea coupa de DOings avec MM. de Lu?* 
genlsye, Milievoye. M. Le:'haï*aler, queatotat. 

k séparer lot 

P.osieurs de ceux-ci ont été fortement • 
menés, M. Berteaui a eu un œil poché et 
Maniiee Caure a, parait-il, le pied droit ' 

député d« l'Aube li 
mots de « Je vous em.. 
sont alors tombées de p 

voyé see témeins, MM. de) 
' • '. Bichieoaat, mais I 

ojes promaoer par H . De noavelVs r**\ 

Ea taxa sur In 
Losdrei, S juin. — Oa tel 

Îue H. Turner, membre 4 
é poser* demain 
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